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1 Exercices du chapitre

Exercice 1 — Cherté naturelle, cherté artificielle

(a) Distinguer la cherté naturelle et la cherté artificielle selon Al-Maqrizi.
(b) Quel critère observable permet de départager les deux causes?
(c) Décrire le test qu’applique concrètement Al-Maqrizi (viande, étoffes, services, cours du dinar

d’or) et la conclusion qu’il en tire pour la crise de 1405.
(d) En quoi ce raisonnement est-il « exactement l’opération que fait un économiste devant un indice

des prix », bien qu’il soit mené « sans indice et sans statistique »?

Exercice 2 — La monnaie avilie

(a) Décrire le mécanisme des fulus mis en place par le pouvoir mamelouk.
(b) Énoncer la conclusion d’Al-Maqrizi sur la relation entre les prix et la quantité de monnaie émise.

Quel économiste plus tardif formalisera une idée similaire, et en quelle année?
(c) Que devient le dinar d’or pendant la crise, et pourquoi?
(d) Énoncer la « loi de Gresham » telle que ce chapitre la présente, et nommer les trois auteurs, avec

leurs dates approximatives, qui l’ont formulée indépendamment.

Exercice 3 — La peste noire, et les limites du diagnostic

(a) Résumer l’épisode de la peste noire anglaise et son effet sur les salaires réels.
(b) Comparer les deux canaux (travail contre monnaie) par lesquels un même type de choc

démographique affecte le niveau de vie, en Angleterre et en Égypte.
(c) Quel remède Al-Maqrizi propose-t-il, et quelle logique (règle contre discrétion) ce chapitre y

voit-il ?
(d) Quelle est la limite du diagnostic d’Al-Maqrizi selon les travaux modernes, et pourquoi ce

chapitre affirme-t-il que « le mérite reste entier » malgré cette limite?

2 Exercice cumulatif (chapitre 7, chapitres 1 à 6 et introduction)

Exercice 4 — Comparer plusieurs marchés pour isoler une cause

(a) Ce chapitre affirme que la loi de Gresham est « une découverte faite plusieurs fois,
indépendamment » par Oresme (chapitre 2, vers 1360), Al-Maqrizi (vers 1405) et Gresham
(vers 1558). Ce triple rapprochement applique-t-il le même principe méthodologique que la
convergenceOresme/auteurmamelouk du chapitre 2 (exercice 4c), ou le cas différent d’Averroès
(chapitre 4, exercice 4d)? Justifier.

(b) La distinction cherté naturelle/cherté artificielle d’Al-Maqrizi repose sur l’observation de
plusieurs marchés (blé, viande, étoffes) en même temps. Ibn Khaldoun (chapitre 5, exercice
3c) distinguait déjà deux catégories de biens dont le prix réagit différemment à la taille de la
ville. En quoi ces deux démarches se ressemblent-elles dans leur usage de la comparaison entre
plusieurs biens pour isoler une cause?

(c) Ibn Taymiyya (chapitre 4, exercice 1c) énumère « la qualité du moyen de paiement » parmi les
six déterminants du prix. Montrer que le mécanisme des fulus décrit dans ce chapitre est un cas
concret de ce déterminant.

(d) Ce chapitre affirme qu’« une bonne méthode appliquée avec un diagnostic partiel vaut mieux
qu’aucune méthode ». Rappeler comment un principe apparenté apparaît déjà, sous une autre
forme, dans la précaution du chapitre 6 (exercice 4c) qui distingue soigneusement le mécanisme
authentique d’Ibn Khaldoun de la courbe formalisée par Laffer.
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3 Applications en sciences économiques

Exercice 5 — Choc relatif ou choc monétaire? Le test d’Al-Maqrizi appliqué à deux scénarios

Deux économies subissent chacune une forte hausse duprix du blé enun an.Onobserve, pour chacune,
la variation des prix de quatre biens ou indicateurs.

Scénario A Scénario B
blé +60 % +55 %
viande +3 % +50 %
étoffes +2 % +48 %
cours de l’or (monnaie locale) +4 % +52 %

(a) En appliquant le test d’Al-Maqrizi (exercice 1b), lequel des deux scénarios correspond à une
cherté naturelle, et lequel à une cherté artificielle (monétaire)? Justifier.

(b) Pour le scénario identifié comme monétaire, quel remède — au sens de l’exercice 3c — serait
cohérent avec le diagnostic d’Al-Maqrizi ?

(c) Pour le scénario identifié comme une cherté naturelle, ce même remède serait-il pertinent?
Pourquoi?

(d) En quoi cet exercice reproduit-il, avec des données chiffrées modernes, exactement la méthode
qu’Al-Maqrizi applique « sans indice et sans statistique » en 1405 (exercice 1d)?

Exercice 6 — La théorie quantitative, appliquée à un cas macroéconomique moderne

Une banque centrale observe que sa masse monétaire a crû de 25 % sur un an, tandis que le PIB réel du
pays a crû de 3 % sur lamêmepériode. On admet, en première approximation et à vitesse de circulation
de la monnaie constante, la relation quantitative simplifiée %Δ𝑃 ≈ %Δ𝑀 − %Δ𝑌.
(a) Calculer le taux d’inflation implicite prédit par cette relation.
(b) Ce chapitre attribue à Al-Maqrizi l’énoncé, « en termes non formalisés », de cette même relation.

Reformuler, dans les mots du chapitre, l’intuition d’Al-Maqrizi qui correspond à la formule de
cette question.

(c) L’inflation effectivement observée dans ce pays est de 20 %, légèrement inférieure à la prédiction
de la question (a). Proposer une explication compatible avec le modèle (indice : que suppose
l’hypothèse « à vitesse de circulation constante »?).

(d) Sept siècles séparent Al-Maqrizi de la formulation moderne de cette relation quantitative. En
quoi cet exercice illustre-t-il que la méthode d’Al-Maqrizi — relier la variation des prix à celle de
la monnaie en circulation — reste directement opérationnelle aujourd’hui, une fois traduite en
termes de masse monétaire et de PIB réel ?
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1 Exercices du chapitre

Correction — Exercice 1

(a) La cherté naturelle vient d’une récolte manquée : moins de blé pour autant de monnaie. La cherté
artificielle vient d’une monnaie avilie : autant de blé pour beaucoup plus de monnaie.
(b) Si la cause est la récolte, le prix du blé monte seul et les autres prix bougent peu. Si la cause est la
monnaie, tous les prix montent ensemble, y compris ceux des biens dont la récolte a été bonne.
(c) Il constate que la viande, les étoffes et les services renchérissent enmême temps que le blé, et que le
cours du dinar d’or monte lui aussi, mesuré en fulus. Conclusion : la cause estmonétaire, et la disette
n’a fait qu’aggraver un mal déjà installé.
(d) Parce que distinguer un prix relatif qui bouge d’un niveau général des prix qui monte est
précisément l’opération que fait un indice des prix moderne — Al-Maqrizi la mène en 1405 par la
seule comparaison de plusieurs marchés, sans aucun outil statistique.

Correction — Exercice 2

(a) Faute d’or, l’État frappe massivement du cuivre (fulus) et lui impose un cours légal supérieur à sa
valeur en métal : la quantité de monnaie en circulation croît sans que la production suive.
(b) Les prix montent en proportion de la monnaie émise — l’énoncé, non formalisé, de la théorie
quantitative de la monnaie. Jean Bodin l’exposera en 1568, devant l’afflux d’argent américain.
(c) Il disparaît de la circulation : il est thésaurisé, fondu, ou exporté, tandis que seuls les fulus circulent.
(d) La mauvaise monnaie chasse la bonne, dès lors que la loi impose de les accepter au même cours.
Nicolas Oresme l’écrit vers 1360 (chapitre 2), Al-Maqrizi l’observe vers 1405, Thomas Gresham la
formulera vers 1558 — une découverte faite plusieurs fois, indépendamment.

Correction — Exercice 3

(a) En Angleterre, entre 1348 et 1351, la peste noire tue près d’un tiers de la population. La rareté
soudaine de main-d’œuvre faitmonter les salaires réels, malgré les lois qui tentent de les plafonner.
(b) En Angleterre, le choc frappe le travail : moins de bras, des salaires qui montent. En Égypte, le
choc frappe lamonnaie : plus de fulus, des prix qui montent. Le même type d’événement produit des
effets opposés sur le niveau de vie, selon le canal par lequel il transite.
(c) Rendre à l’or et à l’argent leur rôle de monnaie principale, et cantonner le cuivre aux petites
transactions. C’est un argument de règle contre discrétion : ancrer le système à un métal dont la
quantité ne dépend pas du prince, plutôt que de laisser le pouvoir décider librement de la masse
monétaire.
(d)Al-Maqrizi impute la crise presque entièrement à la monnaie et minore la part de la mauvaise crue
et de l’épidémie ; les travaux modernes montrent une crise à causes multiples. Le mérite reste entier
parce qu’il a posé la question de la cause et proposé un critère pour y répondre — c’est la méthode,
plus que le diagnostic précis, qui se transmet et reste utilisable.

2 Exercice cumulatif (chapitre 7, chapitres 1 à 6 et introduction)

Correction — Exercice 4

(a) Le même principe que la convergence Oresme/auteur mamelouk (chapitre 2) : une convergence
indépendante, sans aucune filiation textuelle connue entre Oresme, Al-Maqrizi et Gresham. C’est
l’inverse du cas d’Averroès (chapitre 4), qui est une transmission textuelle documentée. Ici, trois
auteurs, trois traditions, trois siècles différents, aboutissent séparément à la même observation.
(b) Les deux démarches comparent plusieurs biens pour isoler un mécanisme qu’un seul bien,
observé isolément, ne pourrait révéler : Al-Maqrizi compare blé, viande et étoffes pour distinguer
un choc relatif d’un choc général ; Ibn Khaldoun compare denrées de base et produits de luxe pour
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révéler que la taille de la ville affecte différemment deux catégories de biens selon l’élasticité de leur
offre. Dans les deux cas, c’est la comparaison croisée, non l’observation d’un seul marché, qui produit
l’information utile.
(c) Le mécanisme des fulus — une monnaie de mauvaise qualité, imposée à un cours légal supérieur
à sa valeur réelle — est exactement un cas où « la qualité du moyen de paiement » se dégrade, faisant
monter les prix nominaux sans qu’aucun des cinq autres déterminants (demande, offre, pouvoir
d’achat, coût, risque) n’ait changé.
(d) Le chapitre 6 distingue soigneusement la relation qualitative, authentiquement d’Ibn Khaldoun,
de la courbe formalisée, ajout moderne de Laffer — sans que cette distinction retire à Ibn Khaldoun
le mérite d’avoir vu juste sur le mécanisme. De la même façon, ce chapitre retire à Al-Maqrizi une
partie de son diagnostic (la sous-estimation des causes agricoles et démographiques) sans lui retirer
le mérite de sa méthode : dans les deux cas, le cours sépare ce qui doit être corrigé (le contenu précis
d’un résultat) de ce qui reste acquis (la démarche qui a permis de l’obtenir).

3 Applications en sciences économiques

Correction — Exercice 5

(a) Scénario A : cherté naturelle. Le blé monte fortement (+60 %) tandis que la viande, les étoffes et le
cours de l’or bougent à peine (+2 à +4 %) : le prix du blé « monte seul ». Scénario B : cherté artificielle
(monétaire). Les quatre indicateurs montent ensemble, dans une fourchette resserrée (+48 à +55 %) :
« tous les prix montent ensemble », y compris le cours de l’or — exactement le test d’Al-Maqrizi.
(b) Le remèdemonétaire (revenir à un ancragemétallique, limiter l’émission demonnaie demauvaise
qualité) est cohérent avec le diagnostic du scénario B, où la cause identifiée est précisément une
dégradation monétaire généralisée.
(c) Non : dans le scénario A, la cause est une récolte insuffisante, un problème réel (agricole), non
monétaire. Restreindre lamonnaie ne ferait rien pour remédier aumanque physique de blé, et pourrait
même aggraver la situation en resserrant inutilement les échanges.
(d) Parce qu’il applique exactement le même critère — comparer la variation de plusieurs
prix simultanément pour distinguer un choc relatif d’un choc général — simplement traduit en
pourcentages chiffrés et présenté sous forme de tableau, là où Al-Maqrizi devait procéder par
observation directe des marchés du Caire, sans aucun instrument de mesure standardisé.

Correction — Exercice 6

(a) %Δ𝑃 ≈ 25 − 3 = 22%.
(b) « Les prix montent en proportion de la monnaie émise » : c’est exactement l’intuition qu’exprime
la relation %Δ𝑃 ≈ %Δ𝑀−%Δ𝑌, une fois corrigée de la croissance de l’activité réelle que ne connaissait
pas Al-Maqrizi dans les mêmes termes formels.
(c) L’hypothèse « à vitesse de circulation constante » peut être en défaut : si la vitesse de circulation
de la monnaie a légèrement ralenti sur la période (par exemple parce que les agents ont thésaurisé
une partie de la monnaie supplémentaire plutôt que de la dépenser immédiatement), l’inflation
observée sera inférieure à la prédiction simple — un phénomène que rencontre déjà Al-Maqrizi avec
la thésaurisation du dinar d’or (exercice 2c), qui retire de la circulation une partie de la « bonne »
monnaie.
(d)Parce que la relation centrale—une hausse des prix proportionnelle à l’excès de créationmonétaire
par rapport à la croissance réelle — reste, sept siècles plus tard, l’outil de diagnostic de base de toute
banque centrale confrontée à une inflation forte, ce qui confirme que la méthode d’Al-Maqrizi visait
juste sur le mécanisme, longtemps avant que la théorie quantitative ne soit formalisée par Bodin
(exercice 2b) puis par les économistes modernes.
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